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À mes enfants et petits-enfants


Ainsi qu’aux habitants de Pocé-les-Bois,


qui me pardonneront d’avoir quelque peu


transformé leur beau village…









Prologue


La silhouette avait pris un peu d’avance dans les contours du village naissant. L’Homme accéléra le pas se fiant au bruissement produit par le frôlement de la jupe de sa future victime.


Tel un félin, il marchait d’un pas léger, s’arrêtant à chaque bruit suspect, ses sens aiguisés captant le moindre indice. Il devinait, plus qu’il ne voyait sa cible devant lui. Il l’observa s’arrêter, hésiter, puis bifurquer dans une allée qui longeait des jardins situés à l’arrière d’un alignement de maisons. Il suivait silencieusement, captivé par les choix de l’ombre qui semblait révéler un jeu mystérieux à travers les ruelles tranquilles du village.


Il s’était rapproché, il pouvait maintenant distinguer les formes de la silhouette. Les détails émergeaient lentement de l’obscurité, révélant un visage anxieux, les contours des vêtements et chaque pas mesurés de sa proie.


La traque atteignait son apogée, emprunte d’une intensité grandissante.


L’Homme se dissimula derrière un grand arbre, observant la rue déserte avec une attention glaciale. Ses yeux ne quittant pas l’ombre qui s’approchait de la maison.


Elle avançait d’un pas rapide, les clés tintant légèrement dans sa main. Arrivée devant la porte, elle inséra la clé dans la serrure et la tourna d’un geste familier. Un grincement léger s’éleva dans le silence de la nuit tandis que la porte s’ouvrait. Elle fit un pas à l’intérieur, mais quelque chose la fit hésiter. Une sensation étrange, presque animale, la parcourut. Elle se retourna brusquement, ses yeux cherchant désespérément à percer l’obscurité derrière elle. Mais il était déjà trop tard. Avant même qu’elle ne puisse crier ou comprendre ce qui se passait, un coup violent la frappa en plein ventre. La douleur fulgurante lui coupa le souffle, la faisant vaciller. Ses jambes se dérobèrent sous elle, et elle tomba à genoux, son esprit encore engourdi par la stupeur. L’Homme resta dans l’encadrement de la porte, silencieux et impitoyable, son regard fixant sa proie adossée contre le mur du vestibule, avec une détermination froide.


La victime, paralysée par la douleur et la peur, posa un regard suppliant sur l’Homme. Mais il n’eut aucune pitié : elle le méritait, elle était coupable et elle allait en payer le prix fort.


Dans un claquement sourd, la porte se referma, engloutissant dans son obscurité le cri de terreur étouffé de la proie blessée. Un frisson glacial parcourut l’atmosphère alors que l’Homme fixait le corps inerte à ses pieds, sentant l’écho de son sinistre résonner dans l’air comme le prélude à des événements inquiétants destinés à hanter le village endormi.
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En ce début d’après-midi du jeudi 25 juin 1914, la gare de Rennes était loin d’être bondée. Seuls quelques paysans, leurs paniers débordant de légumes, des représentants en redingotes et pantalons droits, et de jeunes militaires, occupaient le quai.


Confortablement installée dans son compartiment de première classe, Ahélya sortit de son sac un magazine de mode qu’elle avait acheté la veille, attirée par sa couverture élégante. Elle le déposa sur ses genoux, non par un véritable désir de le parcourir, mais plutôt par une habitude ancrée, presque mécanique ; puis la jeune femme laissa son regard se poser sur les détails de son compartiment, remarquant cette fois les signes du temps qui s’y étaient inscrits : le velours grenat des sièges autrefois riche et éclatant avait perdu de sa superbe. Les fibres étaient un peu ternies par endroits, lustrées par le passage des nombreux voyageurs et quelques marques d’usure commençaient à apparaître sur les accoudoirs, trahissant l’âge avancé du train - Les boiseries, bien que toujours élégantes montraient elles aussi les stigmates de leur long service. Le bois sombre, autrefois parfaitement poli et brillant, présentait désormais de légères fissures et des éclats à certains endroits, comme des souvenirs d’innombrables trajets et de mains qui s’étaient posées sur ces mêmes surfaces, de bagages qui avaient heurté les angles en passant - Les rideaux de soie, qui pendaient le long des fenêtres, avaient gardé une certaine élégance, mais leur couleur crème était désormais jaunie par le soleil, et le tissus, bien que propre semblait légèrement effiloché aux bords.


La jeune femme soupira doucement, mi-amusée, minostalgique, en constatant ces détails. Après cette rapide inspection, Ahélya contempla par la fenêtre le panorama en mouvement des rares voyageurs qui se pressaient pour monter à bord de leurs wagons. Elle s’amusait de voir les porteurs affairés sur la plateforme, cherchant le voyageur susceptible de leur offrir un pourboire généreux en fonction de son allure. Bien qu’elle ne recherchât pas la compagnie de ses semblables, la jeune femme appréciait les observer, trouvant dans leur comportement un sujet d’étude qu’elle affectionnait particulièrement.


Soudain, une lueur d’excitation illumina son regard alors qu’elle distinguait au loin une silhouette familière sur le quai. C’était son amie de longue date, Rose. Sans hésiter, Ahélya ouvrit la porte de son compartiment et, d’une voix joyeuse appela le nom de son amie. Son cri résonna sur le quai de la gare, attirant instantanément tous les regards. Les conversations s’arrêtèrent, les porteurs interrompirent leur travail, et même les miliaires se tournèrent vers elle. Ahélya sentit une chaleur monter à ses joues, embarrassée par cette soudaine attention. Les paysans, les représentants et les soldats la dévisagèrent avec curiosité. Elle hésita un instant, sentant le poids des regards avant de faire un pas en arrière, cherchant des yeux son amie pour se réfugier dans la familiarité de leur lien.


Rose se frayait un chemin à travers la foule clairsemée, ses pas rapides résonnant sur les dalles du quai. Les regards des voyageurs se posèrent sur elle, subjugués par sa grâce naturelle. Les paysans cessèrent un instant de parler, leurs paniers oubliés, tandis que les miliaires et les représentants redressaient la tête pour mieux l’observer.


Rose aperçut Ahélya à la porte de son compartiment, encore légèrement rouge de son cri précédant. Lorsqu’elle réalisa qui l’appelait, son visage s’illumina de surprise et de joie.




	
- Ahélya ! S’exclama-t-elle presque aussi fort que son amie.





Ahélya descendit du marchepied et les deux jeunes femmes se précipitèrent l’une vers l’autre, se serrant dans une étreinte chaleureuse. Leur rire cristallin résonna sur le quai, attirant encore plus l’attention des voyageurs.




	- Quelle surprise de te voir ici ! S’exclama Ahélya, ses yeux pétillant de bonheur.


	- Je n’en reviens pas ! Quel heureux hasard ! Répondit Rose tout aussi ravie.





Les deux amies échangèrent des regards complices, heureuses du bonheur de se retrouver en ce lieu inattendu. Suivie de son amie, Ahélya remonta dans le wagon, et le porteur referma doucement la porte du compartiment, coupant court aux murmures et regards curieux qui les entouraient.


L’atmosphère du quai un instant figée par les retrouvailles des deux jeunes femmes, reprit peu à peu son cours normal. Les voyageurs montaient à bord, chacun retournant à ses préoccupations, mais non sans un dernier coup d’œil vers le compartiment où les deux amies s’étaient retrouvées. La beauté de Rose laissait une empreinte indélébile, gravée dans la mémoire de ceux qui avaient eu la chance de la voir passer.


Dans le compartiment, les deux jeunes femmes s’installèrent face à face, leurs mains encore entrelacées, et commencèrent à parler avec animation partageant leurs nouvelles et rattrapant le temps perdu. Le coup de sifflet retentissant du chef de gare signala que le train s’apprêtait à partir prochainement, mais les deux amies étaient trop absorbées par leurs retrouvailles pour le remarquer, enveloppées dans une bulle de bonheur et de surprise partagée.


Après quelques soubresauts et bruits de tampons métalliques qui s’entrechoquent, le train s’étira et commença à rouler doucement avant d’amorcer sa vitesse de croisière.


Ahélya ne pouvait s’empêcher de contempler son amie avec une certaine admiration. Rose était d’une beauté lumineuse, presque éthérée, qui capturait le regard et le retenait. Ses cheveux blonds, d’une teinte dorée qui semblait capturer la lumière même dans l’ombre du compartiment, étaient remonté en un savant chignon de boucles sous une capeline bleu pâle, encadrant son visage délicat. Sa peau d’une pâleur ivoirine, paraissait aussi lisse que de la porcelaine, contrastant magnifiquement avec ses yeux d’un bleu profond, rappelant les ciels d’été les plus clairs. Ses traits étaient d’une harmonie parfaite : un front délicatement bombé, des sourcils fins et arqués soulignant l’expression vive de son regard, et des lèvres pleines, d’un rose naturel, toujours prêtes à s’étirer en un sourire chaleureux. Il y avait chez Rose une grâce naturelle, une douceur dans ses mouvements qui trahissait une éducation soignée, mais aussi une vive intelligence et une bienveillance authentique.


Rose avait cette rare beauté qui ne se limitait pas à son apparence extérieure ; elle irradiait de l’intérieur, capturant l’attention de tous ceux qui croisait son chemin, y compris Ahélya, qui se sentit soudainement chanceuse d’avoir une telle amie à ses côtés.




	- Quelle surprise de te voir ici ! Mais que fais-tu à Rennes ? S’exclama Ahélya, ses yeux pétillant de bonheur.


	- J’ai passé quelques jours chez mes grands-parents et maintenant je retourne chez mes parents à Vitré ! Répondit Rose, tout aussi ravie.


	- Deux mois sans te voir, Rose, Cela me semble une éternité ! Comment vas-tu ?


	- Je vais très bien, merci et toi comment te portes-tu ?


	
- Très bien, mais je suis surprise de te voir ici. La dernière fois que nous nous sommes parlés au téléphone tu m’avais dit que tu t’investissais dans le journal de ton père ?





Rose laissa échapper un léger soupir, suivi d’un sourire amusé.




	- Oh, Ahélya, pour être tout à fait honnête, je dois admettre que ce travail n’était pas fait pour moi. Répondit la jeune femme en haussant les épaules. Je me suis rapidement rendu compte que la rigueur et les exigences du journalisme ne correspondait pas à mon tempérament.





Ahélya hocha la tête, attentive, mais une lueur d’intérêt croissant dans les yeux.




	- Vraiment ? Pourtant, je t’imaginais parfaitement capable de rédiger des articles passionnants.





Rose éclata d’un rire léger et cristallin.




	- C’est ce que je pensais au début ! Mais en réalité, je me suis sentie plus comme une étrangère dans ce monde d’hommes. La rédaction est un environnement si… exigeant, si compétitif. Ce n’est pas que je n’aime pas les défis, mais je préfère ceux d’une autre nature.





Ahélya sourit, intriguée par ce sous-entendu.




	- Alors, qu’est-ce-que cette expérience t’a apporté, malgré tout ?





Rose baissa les yeux un instant une ombre de timidité traversant son regard, avant de le relever pour rencontrer celui de son amie.




	- Eh bien si ce travail n’était pas fait pour moi, il m’a néanmoins offert une rencontre des plus intéressantes.





Rose marqua une pause, savourant l’effet de ses paroles.


Ahélya se pencha un peu plus, impatiente.




	- Dis m’en plus, je t’en prie !





La jeune femme sourit, un peu gênée, avant de répondre à son amie.




	- J’ai rencontré un jeune homme… Il s’appelle Etienne Taupin. Il est journaliste, et je dois avouer qu’il est tout ce que je n’étais pas dans ce domaine : passionné, dévoué, et incroyablement doué. Nous avons passé beaucoup de temps ensemble, et… - Rose rougit légèrement… Je crois qu’il a réussi à rendre mon séjour dans le journal bien plus agréable que je ne l’aurais imaginé.


	- Mais c’est merveilleux ! Mais dis-moi qu’est-ce qui te plaît tant chez lui ? S’exclama Ahélya ravie.





Rose réfléchit un instant, ses yeux s’adoucissant.




	- Il a un esprit vif et une passion pour son travail qui est vraiment admirable. Il voit le monde avec une curiosité inépuisable, toujours à la recherche de la vérité, toujours prêt à défendre ce qu’il pense juste. Et il est charmant. Répondit la jeune femme en riant doucement, un peu embarrassée par sa propre franchise.


	- Je suis si heureuse pour toi. Il semble que, même si le journalisme n’était pas ta voie, il t’a mené vers quelque chose de précieux.





Rose acquiesça, le regard rêveur.




	- Oui, c’est exactement cela. Parfois les chemins que l’on n’avait pas prévus nous mènent aux plus belles découvertes.





Les deux jeunes femmes échangèrent un sourire complice, partageant ce moment de bonheur simple, enveloppées par le rythme régulier du train qui les emportait vers de nouvelles aventures.


Alors qu’elles riaient ensemble, Rose, soudainement curieuse, pencha la tête et demanda.




	- Mais dis-moi, Ahélya, que fais-tu dans ce train ? C’est une si belle coïncidence de te croiser ici, mais je n’en connais même pas la raison !





Ahélya s’assit un peu plus droite, son sourire s’adoucissant.




	- Je vais rendre visite à ma grand-tante Olympe. Elle a été souffrante ces derniers temps, et mon père m’a demandé de passer quelques jours auprès d’elle. Souviens-toi, elle vit à Pocé-les-Bois, et je pense que ma présence lui fera du bien.





Rose acquiesça avec compassion.




	- C’est une belle attention, j’espère qu’elle se remettra vite.





Après un instant de silence, Rose les yeux pétillants de malice, changea de sujet.




	- Dis-moi, es-tu toujours au service de ton père dans son étude, à débusquer les secrets des ancêtres en tant que généalogiste ?





Ahélya rit doucement.




	- Oui, toujours, c’est un travail qui me passionne, tu le sais bien. Chaque arbre généalogique est une nouvelle énigme à résoudre et j’aime me plonger dans les vieux registres et les archives poussiéreuses. Il y a quelque chose de fascinant à reconstituer le passer et à comprendre comment les générations successives se sont entrelacées pour mener à la personne qui se tient devant nous.





Rose la regarda avec un sourire affectueux.




	- Un vrai travail de détective ! Et toujours aussi décidée à rester libre et célibataire, à ce que je vois. La taquina Rose, gentiment. Comme celle qui t’a tant inspirée cette fameuse Victoire n’est-ce pas ?





Ahélya hocha la tête avec un sourire serein.




	- Oui, Victoire Daubié a toujours été une figure emblématique pour moi. Elle a été la première femme à avoir obtenu son baccalauréat il y a cinquante-trois ans. C’est une femme qui a choisi de vivre selon ses propres termes, qui a refusé de se laisser enfermer dans les conventions de son époque. Elle est la preuve qu’une femme peut être épanouie sans se conformer aux attentes de la société.





Rose la regarda admirative.




	- Je t’envie cette détermination Ahélya. Moi qui ai toujours cherché à plaire et à m’adapter… Toi, tu as cette force tranquille qui te permet de suivra ta propre voie, sans te soucier des jugements.


	- Chacune de nous trouve son chemin à sa manière. Ce qui compte, c’est d’être fidèle à soi-même. Et puis, qui sait ce que l’avenir nous réserve ? Je suis ouverte aux surprises, mais pour l’instant, je savoure ma liberté.


	- Tu as raison. Il est bon de se rappeler que nous avons le choix, après tout. Répondit Rose pensive.





Les deux jeunes femmes se sourient, partageant ce moment de sincérité, chacune respectant les aspirations et les choix de l’autre, tout en sachant que leur amitié était l’un des piliers les plus solides de leurs vies.


Alors qu’Ahélya s’était plongée dans ses pensées, les yeux rivés sur le paysage qui défilait lentement derrière la vitre, Rose l’observa en silence. Le visage de son amie, baignée par la lumière douce de l’après-midi avait une grâce sereine qui captait toute l’attention de Rose. Ses cheveux châtains, relevés en un chignon élégant mais décontracté laissaient échapper quelques mèches qui encadraient délicatement son visage. Ses traits fins, son nez droit et ses pommettes hautes, donnaient à Ahélya une allure distinguée, presque aristocratique. Mais c’était surtout son regard, même absent, qui fascinait Rose. Ses yeux, d’un bleu pervenche, semblait contenir des histoires et des pensées secrètes, comme si chaque reflet des paysages qu’elle observait la menait à de nouvelles réflexions, à de nouvelles découvertes.


La douceur de ses traits n’était surpassée que par cette tranquillité qui émanait d’elle. Il y avait chez Ahélya une beauté subtile, non tapageuse, mais infiniment élégante. Son teint, légèrement rosé par la chaleur du compartiment, ajoutait une touche de vitalité à sa sérénité apparente. Rose se rendit compte à quel point son amie était jolie, non seulement par son apparence, mais aussi par l’aura de calme et de sagesse qui l’entourait.


Il émanait d’Ahélya une beauté tranquille, de celles qui ne cherchent pas à se faire remarquer, mais qui s’imposent dans le silence, dans la profondeur d’un regard, d’un geste retenu. Une grâce indomptable, presque sauvage, qui fascinait. Toutefois, Rose savait que sous cette apparente sérénité, Ahélya portait en elle un feu : elle ne courbait jamais l’échine, ne reculait devant rien. Elle savait se faire roc quand il le fallait, et face à l’injustice, elle devenait tempête.


Le train fit un écart, provoqué par un changement d’aiguillage, ce qui eut pour effet de sortir Ahélya de la somnolence dans laquelle le roulis l’avait plongée progressivement. Son magazine de mode avait glissé sur la moquette usée du compartiment. Après l’avoir ramassé, la jeune fille observa son amie qui s’était également assoupie. Elle se cala un peu plus au fond de la banquette et entreprit de feuilleter son magasine, mais le cœur n’y était pas, après avoir tourné quelques pages, elle l’abandonna, préférant regarder vers l’extérieur. Elle s’amusa à essayer d’accrocher son regard sur les arbres proches de la voie, mais elle eut rapidement mal à la tête, ses yeux n’avaient pas l’habitude de voir un paysage défiler à une telle vitesse. Elle referma les paupières, se laissant de nouveau bercer par le mouvement du train.


C’est seulement lorsque la locomotive émit un long cri strident libérant son trop plein de vapeur que la jeune fille ouvrit les yeux brusquement, encore légèrement désorientée, pour apercevoir Rose, tranquillement installée en face d’elle, plongée dans la lecture de son magazine. Le léger mouvement de ses doigts tournant les pages trahissait l’intérêt qu’elle portait à sa lecture.


Ahélya se redressa doucement, clignant des yeux pour chasser les derniers vestiges de sommeil avant de murmurer, un peu gênée :




	- Oh, je me suis assoupie… je suis désolée.





Rose releva la tête de son magasine un sourire bienveillant sur les lèvres.




	- Il n’y a pas de mal, ma chère Ahélya, Il fait chaud, il est tout naturel de se reposer un peu, moi-même je me suis assoupie et nous n’allons pas tarder à arriver je pense.





Ahélya émit un soupir de soulagement lorsqu’elle vit se dessiner à travers les vieux chênes qui bordaient la voie de chemin de fer, les premières maisons de Vitré. Elle attrapa son chapeau posé sur la banquette et le remis avant de s’activer à défroisser son tailleur crème aux fines rayures rouges qu’elle portait élégamment.




	- Nous devrions planifier une rencontre lorsque nous serons toutes deux revenues à Rennes, proposa Rose. Je suis certaine que nous aurons beaucoup de choses à nous raconter.


	- Absolument, acquiesça Ahélya. Cela me réjouit d’avance. Nos conversations me manquent. Nous organiserons un déjeuner ou peut-être une promenade en ville comme au bon vieux temps. Cela me ferait tellement plaisir.





Le train commença à ralentir, son rythme se faisant de plus en plus lent, jusqu’à ce qu’il finisse par s’immobiliser complètement dans un souffle lourd de vapeur. Le paysage s’était transformé, passant de la campagne verdoyante à la silhouette familière de la gare de Vitré où elles allaient bientôt se séparer.


Les deux amies échangèrent un regard et une lueur de regret passa brièvement dans leurs yeux. Le moment de se quitter approchait.


Le train étant complètement à l’arrêt, elles se levèrent et rassemblèrent leurs affaires. Leurs mouvements étaient un peu plus lents que d’habitude, comme pour prolonger ces derniers instants ensemble. Un porteur ouvrit la porte du compartiment et bientôt, elles se retrouvèrent sur le quai.


Le bruit des voyageurs se mêlait à ceux des porteurs qui s’affairaient autour des bagages, mais les deux jeunes femmes étaient dans leur propre bulle, partageant un dernier moment de complicité.




	- Prends soin de toi, murmura Ahélya en serrant les mains de son amie dans les siennes.


	- Et toi aussi, Ahélya. N’oublie pas de me donner des nouvelles de ta grand-tante. Je penserai à toi.





Elles se regardèrent un instant, puis Rose se pencha pour embrasser son amie sur la joue, un geste délicat et tendre. Ahélya lui rendit la bise, puis elles échangèrent un dernier sourire.


Les deux amies se quittèrent sur le quai, chacune emportant avec elle la promesse de se retrouver, avec l’espoir que ce ne serait qu’une question de jours avant qu’elles ne puissent à nouveau partager ces moments précieux.


Ahélya suivit du regard quelques instants son amie qui se dirigeait vers la sortie de la gare. Puis se tournant vers son porteur qui venait de déposer sa malle et son carton à chapeaux sur son porte bagage, elle l’informa qu’elle devait prendre l’omnibus de Châteaubourg qui devait partir d’ici vingtminutes.


L’employé des chemins de fer l’invita d’un geste de la main à le suivre et se frayant un chemin à travers les voyageurs qui s’étaient agglutinés sur le quai étroit, il la conduisit vers la sortie de la gare.


Après avoir traversé le grand édifice de briques rouges, ils rejoignirent une place où le porteur indiqua à la jeune voyageuse l’omnibus hippomobile qu’elle devait prendre.
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Ahélya exprima sa gratitude en glissant une pièce de cinq francs dans la main calleuse du porteur. Le vieil homme, surpris par la générosité du geste, inclina légèrement la tête en signe de remerciement, ses yeux exprimant une reconnaissance silencieuse avant de repartir vers la gare.


La jeune femme observa attentivement l’omnibus. Le véhicule marqué par les années attendait sous les rayons du soleil. Attelé à deux chevaux qui marquaient le sol de coups de leurs sabots ferrés, le véhicule long de cinq mètres était marqué par la saleté et la poussière. La caisse rouge avait perdu son éclat d’antan, quant aux quatre grandes roues autrefois jaunes, elles peinaient désormais à révéler leur couleur d’origine.


Le cocher, un homme robuste vêtu d’un manteau usé et coiffé d‘un chapeau à larges bords, se tenait près de l’omnibus, les mains enfoncées dans ses poches. Ahélya s’approcha, ses talons résonnant légèrement sur les pavés. Elle inclina la tête en signe de salut avant de lui adresser la parole.




	- Bonjour Monsieur, est-ce que cet omnibus va bien jusqu’à Châteaubourg et marque un arrêt à Pocé-les-Bois ?





Le cocher releva la tête, son regard bienveillant se posant sur la jeune femme.




	- C’est bien celui-là, Mademoiselle. Vous vous rendez chez de la famille ? Demanda-t-il en désignant d’un signe de tête les bagages qu’avait déposé le porteur derrière elle.





Ahélya acquiesça avec un léger sourire.




	- Oui je vais rendre visite à une grand-tante, madame du Couëdic qui demeure là-bas.





Le cocher hocha la tête, prenant note de l’information.




	- Ah, madame du Couëdic … On la connait bien par ici. Une femme forte, votre tante. Elle a dû en voir des vertes et des pas mûres. J’suis sûr qu’elle sera bien contente de vous voir.





Ahélya esquissa un sourire attendri en entendant parler de sa grand-tante.




	- J’espère bien oui….





Le cocher lui rendit son sourire, puis d’un geste ample, il ouvrit la porte arrière de l’omnibus en la saluant avec courtoisie.




	- Montez, Mademoiselle. Ça n’sera pas un voyage très long.





La jeune femme jeta un coup d’œil à l’intérieur du véhicule et ne put s’empêcher de remarquer l’état usé des banquettes et l’atmosphère vieillotte qui régnait à l’intérieur.




	- Ce véhicule semble avoir bien vécu… Observa-t-elle avec une pointe d’amusement.





Le cocher rit doucement.




	- C’est vrai, il a vécu, celui-là. Mais il est solide, comme une vieille mule. Il vous portera sans encombre, Mademoiselle, vous verrez.


	- Alors je vous fais confiance, Monsieur. Conduisez-moi à destination. Répondit Ahélya d‘un sourire franc.





Elle monta dans l’omnibus avec élégance, relevant légèrement sa jupe pour ne pas la salir alors que le cocher s’affairait déjà à charger les bagages de la jeune femme sur la galerie du véhicule.


Une fois à l’intérieur, la jeune passagère s’installa sur l’une des deux banquettes latérales. Le véhicule pouvant accueillir au moins dix personnes était éclairé par six ouvertures équipées de glaces coulissantes. Dans l’habitacle, plusieurs personnes étaient déjà installées. Au fond à gauche, un jeune garçon était assis, tenant un vieux baluchon sur ses genoux. De petite taille, il arborait un visage d’ange sous une tignasse blonde et bouclée, somnolant la tête rejetée en arrière. À côté de lui se tenait une religieuse murmurant des prières tout en égrenant un chapelet. Chétive et maladive, son menton reposait sur une poitrine phtisique rongée par cette foi absolue et d’un zèle aveugle propres aux martyres. En face de la nonne, un couple plus distingué semblait appartenir à une caste supérieure. Le trentenaire élégant cherchait à accentuer sa position sociale par les artifices de sa toilette. Une femme, victime d’un embonpoint précoce, était serrée contre lui, jetant un regard désolé sur l’intérieur vétuste du véhicule.


Après un bonjour timide, presque inaudible et sans écho, Ahélya s’installa près de la religieuse, espérant secrètement qu’elle était la dernière passagère. Ressentant une douleur atroce dans ses nouvelles bottines à la dernière mode, elle cherchait discrètement à étendre ses jambes. Un instant, elle regretta de ne pas avoir choisi des chaussures plus adaptées pour le voyage. Cependant elle rejeta rapidement cette idée, préférant mille fois souffrir que de compromettre son style avec une vieille paire de bottines sans charme.


Au moment où le cocher allait fermer la porte de l’omnibus, un cri se fit entendre. Soudain un homme corpulent, affublé d’un complet marron et coiffé d’un chapeau melon escalada le marchepied et s’engouffra dans la cabine avant de se laisser tomber lourdement sur la banquette, face à la jeune femme.




	- Bien le bonjour, claironna-t-il à l’assemblée.





Cette arrivée théâtrale ne sembla pas perturber les voyageurs qui lui jetèrent dédaigneusement un regard sans intérêt. Seule Ahélya lui rendit son salut avec un sourire timide, cette attention suffit à éclairer le visage de l’individu qui lui fit un clin d’œil de connivence.


Dans la voiture tout le monde se regardait curieusement, non sans réserve. Quelques minutes plus tard, le fouet du cocher se déroula, claqua et se mit à tourbillonner de tous les côtés comme un serpent en mouvement. Sous l’impact du fouet, les chevaux avancèrent avec force, faisant geindre la caisse de l’omnibus. Le véhicule finit par se mettre en mouvement avec un grondement sourd. Ahélya se détendit contre le dossier de la banquette, déterminée à fermer les yeux et laisser son esprit rêvasser pendant les quarante minutes qui l’emmenaient à sa destination finale.


Le trentenaire se plaignit de la chaleur et ouvrit la fenêtre derrière lui, laissant filtrer un air chaud et doux qui dissipa l’étouffement dans la caisse. Sa compagne fit un geste comme pour approuver, puis ferma les yeux.


Alors que l’omnibus quittait la route pavée de la ville et s’enfonçait sur les chemins de terre de la campagne, laissant derrière lui le bruit de l’agitation urbaine pour le calme et la tranquillité des champs ; l’homme au complet marron à l’apparence soignée mais légèrement démodée, fouilla dans son sac en cuir patiné par les années. Après quelques instants, il en sortit une bouteille de cidre, dont l’étiquette usée laissa deviner une origine artisanale. Avec un sourire chaleureux qui illumina son visage buriné par le temps, il se tourna vers ses voisins de voyage et, d’un geste convivial, leur proposa la boisson.




	- Du bon cidre de chez moi ! Annonça-il d’une voix chaleureuse. Ça vous dit de partager un verre pour passer le temps ? Il est parfait pour rafraîchir les esprits par cette chaleur…





Le jeune garçon, qui quelques minutes auparavant dormait s’était redressé et dévorait des yeux la bouteille au jus pétillant.




	- T’en veux mon garçon ?


	- J’ veux bien m’sieur !





L’homme versa le liquide frais dans une timbale argenté et le tendit au gamin qui la prit avidement avec un vague merci, trop absorbé par la perspective de déguster cette boisson rafraichissante. Les autres passagers échangèrent des regards gênés, esquissant des sourires polis mais hésitants. Le trentenaire secoua doucement la tête.




	- C’est très aimable de votre part, Monsieur, mais je vais devoir décliner.





Sa compagne murmura à son tour, un peu embarrassée. - Merci beaucoup, mais je préfère m’abstenir. La nonne refusa également d’un geste de la main.




	- Comme vous voudrez, dit-il sans perdre sa bonne humeur. Peut-être une autre fois, alors…





Toujours souriant malgré les refus de ses voisins, il se tourna vers Ahélya qui observait la scène avec une curiosité discrète. Avec une insistance amicale, il lui tendit la bouteille de cidre.




	- Et vous mademoiselle, accepteriez-vous un verre ? C’est du cidre maison garanti de la meilleure qualité.





Ahélya un peu prise au dépourvu par cette attention soudaine, esquissa un sourire aimable. Elle secoua légèrement la tête avant de répondre avec douceur.




	- C’est très gentil à vous Monsieur, mais je dois décliner aussi. Peut-être une autre fois.





L’homme, nullement vexé, inclina la tête en signe d’acquiescement.




	- Bien sûr, bien sûr, dit-il avec bonne humeur en rangeant la bouteille. Vous avez raison, il faut savoir rester raisonnable.





Puis avec un dernier sourire, il se replongea dans ses pensées, respectant le silence de la voiture. Quelques minutes passèrent dans le calme de l’habitacle, bercé par le rythme régulier de l’omnibus. L’homme au complet marron, toujours de bonne humeur malgré les refus successifs, se décida finalement à sortir un journal de son sac en cuir. Le papier était légèrement froissé, comme s’il l’avait déjà parcouru plusieurs fois.


Soigneusement, l’homme déplia les pages, ses yeux scrutant les gros titres. Soudain il se mit à commenter les articles à voix haute, comme s’il ne pouvait retenir ses pensées.




	- Ah, regardez ça ! Dit-il attirant l’attention de ses compagnons de voyage. Encore des nouvelles de Paris concernant cet effondrement souterrain survenu il y a dix jours au faubourg St Honoré lors d’un gros orage et qui a couté la vie à onze âmes innocentes. Ce monde devient de plus en plus incertain, je vous le dis !





L’homme secoua la tête, l’air grave avant de passer à une autre page.




	- Et ici, une nouvelle loi sur les impôts. Je me demande comment ils comptent encore nous taxer…





Il poursuivit sa lecture, parfois ponctuée de petits soupirs ou de commentaires directs, sans vraiment attendre de réponse.




	- Ah ! Et le prix du blé qui monte encore ! Bientôt nous n’aurons plus les moyens de nous offrir une bonne miche de pain…





Malgré l’enthousiasme qu’il mettait à partager ses réflexions, ses voisins de voyage, y compris Ahélya restaient pour la plupart silencieux, se contentant de hochement de tête ou de sourires polis, tandis qu’il continuait à commenter chaque article avec un mélange de sérieux et d’ironie.


Soudain, l’homme cessa de lire à voix haute et regarda Ahélya, l’observant avec un intérêt renouvelé. Ses yeux pétillant de curiosité tandis qu’il lui adressa la parole.




	- Mademoiselle, commença-il avec un sourire. Si vous permettez ma question, avez-vous déjà fait faire votre portrait en photographie ?





Surprise par la question, Ahélya leva les yeux vers lui, intriguée.




	- Non, je n’ai jamais eu l’occasion, répondit-elle avec une pointe de curiosité. Pourquoi cette question ?





L’homme ravi d’avoir capté son attention, posa son journal sur ses genoux et se pencha légèrement en avant.




	- Eh bien, sachez que je suis photographe. Je capture les visages, les expressions, les moments intimes… Vous avez une beauté classique Mademoiselle qui mérite d’être immortalisée.





Le compliment fit rougir Ahélya, mais elle fut sincèrement intéressée.




	- Un photographe ? Quelle profession fascinante ! Dites-moi comment avez-vous commencé ?





Encouragé par l’intérêt de la jeune femme, l’homme se redressa fièrement.




	- Ah, c’est une longue histoire, mais je vais essayer de faire court. J’ai commencé en tant qu’apprenti chez un photographe de renom à Paris. À cette époque, la photographie était encore un art réservé à une élite, mais j’ai rapidement appris les techniques et les secrets du métier. Aujourd’hui je voyage à travers le pays pour capturer des portraits et des paysages, un peu comme ce voyage que je fais pour un travail spécial.





Ahélya écouta attentivement, ses yeux brillants d’une curiosité sincère.




	- Cela doit être incroyable de pouvoir voyager ainsi et de rencontrer tant de personnes différentes. Quels types de portraits aimez-vous le plus réaliser ?





Le photographe sourit, visiblement heureux de partager sa passion.




	- J’apprécie particulièrement les portraits qui capturent l’essence de la personne, ce qui la rend unique. Cela peut-être un simple regard, un sourire discret ou même une expression pensive. Chaque visage raconte une histoire, et c’est mon travail de la révéler à travers mon objectif.





Ahélya hocha la tête, fascinée.




	- Vous avez une vision vraiment poétique de votre métier. J’avoue que cela me donne envie de tenter l’expérience… Peut-être un jour, je vous laisserai faire mon portrait.





Le photographe s’inclina légèrement, un sourire mystérieux sur les lèvres.




	- Ce serait un honneur, mademoiselle. Et je vous promets que ce portrait reflétera toute la grâce que vous incarnez…





Sur ces derniers mots, la jeune femme lui adressa un dernier sourire, légèrement amusée par la tournure de la conversation. Le photographe quant à lui, se redressa, satisfait d’avoir partagé un peu de sa passion. Un silence respectueux s’installa dans la voiture, chacun replongeant dans ses pensées.


Ahélya se tourna de nouveau vers la fenêtre, contemplant le paysage qui défilait, mais cette fois avec une nouvelle perspective. L’idée d’un portrait photographique résonnait en elle, éveillant une curiosité qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. De son côté le photographe reprit son journal, ses yeux parcourant les pages sans vraiment les lire, son esprit occupé par l’image de ce visage qu’il aimerait capturer un jour.


Le rythme de l’omnibus, régulier et apaisant accompagna ces moments d’introspection. Les passagers, dans leur bulle, se laissaient bercer par le voyage, chacun absorbé par ses propres pensées, tandis que l’après-midi continuait de s’étirer sous le ciel lumineux.




	- Nous allons bientôt nous arrêter mademoiselle !





L’homme au complet marron qui s’adressait à Ahélya, lui toucha le bras délicatement pour la sortir de sa somnolence.




	- Ici ce n’est pas la grande ville ! Plaisanta-t-il en baissant les yeux vers les petites bottines en daim blanc qu’arborait la jeune femme.





Ahélya sourit timidement avec une naïveté feinte puis regarda par la fenêtre. Au loin, le clocher de la bourgade de Pocé-les-Bois se dressait fièrement, émergeant des arbres environnants. Sa silhouette familière ajoutait une touche de charme à l’horizon.


Pour la jeune femme, ce petit village évoquait une enfance paisible et remplie de joie, où la vie ralentissait pour laisser place à la tranquillité de la campagne bretonne. C’était un charmant village de France, mieux qu’un village, un bourg breton, où les habitants de la ville proche aimaient à se rendre pour respirer l’air des champs et pêcher dans l’étang de la Cantache.


Pour beaucoup Pocé-les-Bois n’évoquait rien, rien qu’un musical assemblage de syllabes, et pour tant d’autres, enfin, ce nom mélodieux n’existait pas. Pocé-les-Bois n’était que cela, un petit village comme tant d’autres dans le pays Vendelais.


Ahélya se souvint, que le détail du dernier recensement donnait un aperçu de la taille modeste mais accueillante du village, avec ses 595 habitants dispersés entre les maisons du bourg et celles disséminées dans la campagne environnante. C’était un endroit où la communauté et la nature se mêlaient harmonieusement.


Quelques minutes plus tard l’omnibus s’arrêta devant l’auberge du village dans un nuage de poussière. La bâtisse au fond d’une cour était recouverte d’un lierre centenaire dont les rameaux tortueux atteignaient le toit. Le nom de l’établissement s’affichait en grand au sommet de sa façade sur une orgueilleuse enseigne en lettres noires aux proportions démesurées : - Auberge - Maréchal ferrant - Gloaguen père&fils.


Le village semblait figé dans le temps, avec ses maisons en pierre grise et ses toits d’ardoises. L’arrivée de l’omnibus avait brièvement captivé l’attention des quelques villageois présents, mais l’animation était restée limitée dans ce petit coin tranquille.


L’église, comme souvent dans les villages, occupait une place centrale, entourée par les maisons qui s’étaient développées autour au fil du temps, formant un bourg où les commerces avaient trouvé leur place. La grande rue, traversante, était bordée de maisons aux formes et aux tailles variées, témoignant de l’évolution architecturale du village au fil des ans. La rue principale offrait aux habitants une variété de commerces essentiels au quotidien.


Ahélya sortit en première de l’omnibus non sans avoir souhaité une bonne fin de voyage à ses compagnons qui lui retournèrent le même vœu. Alors que la jeune femme allait s’adresser au cocher, une voix distinguée la fit tourner la tête du côté opposé.




	- Mademoiselle Lor-Berie ?





L’homme qui lui tendait une ombrelle, dans un salut soutenu, avait l’apparence d’un cocher parisien, arborant un uniforme impeccable qui contrastait avec les vêtements modestes des habitants des campagnes environnantes. Ahélya dont le front était perlé de gouttes de sueur, s’avança volontiers sous l’abri généreusement offert.




	- Merci monsieur, à qui ai-je l’honneur ?


	- Je m’appelle Joseph, Mademoiselle. Je suis le cocher de madame du Couëdic.





Dans une nouvelle inclination cérémonieuse, Joseph fit un signe vers la calèche Windover décapotée, stationnée de l’autre côté de la rue.




	- Si Mademoiselle consent à s’avancer vers notre véhicule.





Joseph attrapa la malle et le carton à chapeau déposés au pied de la jeune femme par le cocher de l’omnibus puis alla les déposer à l’arrière de la calèche avant d’ouvrir la portière.




	- Si Mademoiselle veut bien se donner la peine.





La jeune fille se hissa sur la banquette de cuir épais et s’y installa confortablement. Elle jeta un dernier regard vers les passagers de l’omnibus qui, alignés en file indienne, rentraient dans l’auberge, visiblement heureux de pouvoir enfin se dégourdir les jambes.




	
- Si Mademoiselle a besoin de quoi que ce soit, nous pouvons la conduire dans une boutique avant de la déposer au manoir.


	- Merci, mais j’ai tout ce qu’il me faut.





Le cocher acquiesça diligemment et mit la calèche en route, s’éloignant doucement du village dans le bruit régulier des sabots des chevaux sur la route. Ahélya poussa un long soupir, ressentant presque ce voyage comme un pèlerinage sous cette chaleur étouffante. Rennes semblait désormais appartenir à un autre monde, avec ses lumières vives, le grondement incessant des véhicules, et ses foules pressées. Ici, dans la quiétude de cet isolement, le temps prenait une nouvelle texture, s’étirant doucement comme si les aiguilles d’une horloge cosmique avaient ralenti. Le rythme effréné de la ville se dissipait, faisant place à une sérénité où chaque instant semblait suspendu dans une éternité silencieuse.


La jeune femme n’avait pas osé poser la question au cocher, mais elle se demandait ce qu’était advenu de son prédécesseur. Elle l’avait connu enfant et s’y était attachée au fil de ses allers et venues au manoir de sa grand-tante. Peut-être était-il décédé, pensa-t-elle, ressentant une certaine tristesse à cette pensée. De toute évidence ce nouveau cocher n’avait pas plus de trente ans. Ahélya savait qu’il était difficile de trouver un bon cocher, son père lui en ayant souvent fait la remarque, il déclarait toujours : « Un bon cocher doit s’assurer que les chevaux soient bien nourris, entretenus, ferrés. Surveiller leur état de santé général, savoir atteler et dételer correctement. Entretenir et nettoyer lui-même la voiture et avoir assez de connaissances mécaniques pour pouvoir prévenir ou réparer les bris mineurs. Il doit aussi savoir comment placer les bagages et les charges pour repartir correctement le poids sur les roues afin d’économiser de l’effort aux chevaux et bien sûr connaître assez bien son véhicule pour savoir sur quelles routes ou dans quelles ornières il risquerait d’abîmer quelque chose ».


Ahélya sourit en repensant à son père qui avait toujours à cœur d’expliquer les choses dans les moindres détails, comme si le monde entier le lui demandait. La jeune fille se promit de prendre des nouvelles de l’ancien cocher. En attendant elle profitait sous son ombrelle de la nature qui s’offrait à elle, observant les oiseaux qui voltigeaient au-dessus des champs, sous le ciel bleu.


Moins de quinze minutes plus tard, après un trajet cahoteux sur le chemin de terre qui, à travers la campagne menait du village au manoir, ils arrivèrent à une bifurcation perdue parmi les chênes centenaires. À l’ouest la route continuait tout droit en direction de Châteaubourg. Au sud, elle se resserrait en un chemin de terre étroit qui portait le nom de Bois Morvan.


C’est dans celui-ci que la calèche s’engagea prudemment. Au bout d’une centaine de mètres, la voiture franchit un imposant portail en fer forgé, haut de plusieurs mètres, soutenu par deux piliers de briques rouges surmontés chacun d’une lanterne. Ahélya n’eut aucune peine à reconnaître la propriété de sa grand-tante, celle-ci lui faisait forte impression à chaque séjour qu’elle y faisait. La bâtisse était splendide au cœur d’un vaste parc où un ancien colombier trônait au milieu d’une pelouse fraichement tondue et des allées de gravier entretenues, bordées de rosiers multicolores.
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La calèche s’arrêta devant l’imposant manoir de trois étages qui semblait figé dans le temps. La bâtisse à l’architecture élégante et aux détails précis était faite de briques orangées et de pierres blanches sous un toit d’ardoises gris-bleuté à la Mansart. Au centre de la façade aux nombreuses fenêtres et volets blancs, un escalier en pierre majestueux, aux balustrades en arc de cercle, menait les visiteurs à la terrasse de l’entrée principale avec grâce.


Le cocher ouvrit la portière de la calèche puis tendit sa main gantée, aidant la jeune femme à descendre du véhicule.




	- Merci Joseph ! Dit Ahélya adressant un sourire chaleureux au cocher.





L’employé inclina légèrement la tête en signe de respect, puis tournant les talons il remonta sur son siège en attrapant les rênes. Après qu’il ait claquer doucement de la langue, les chevaux se remirent en mouvement, tirant la calèche sur le chemin de graviers en direction des écuries situées au bout du parc.


Sous le porche de la porte d’entrée, une femme, la cinquantaine passée, se tenait droite les mains croisées sur sa longue robe noire. La jeune fille scruta un instant la gouvernante, massive et empâtée, au regard franc, aux cheveux grisonnants et à la peau tannée. Immobile, elle attendait que la jeune femme franchisse les quelques marches qui les séparaient.




	- Avez-vous eu un voyage agréable mademoiselle Ahélya ? Interrogea la gouvernante d’un ton aimable.


	
- Un peu fatiguant mais toujours instructif madame Kéroulas, répondit la jeune femme d’un air malicieux en pénétrant dans le grand hall.


	- Nous vous avons installé dans la chambre bleue, celle que vous préférez mademoiselle Ahélya, Joseph se chargera d’y déposer vos bagages. Souhaitez-vous vous rafraichir un peu avant d’aller saluer votre tante ?


	- Je vous remercie madame Kéroulas, mais je pense que je vais allez embrasser ma tante à présent.


	- Bien mademoiselle Ahélya, Madame est dans le grand salon. Indiqua la gouvernante en désignant une porte blanche aux boiseries finement sculptées.





Ahélya remercia une nouvelle fois la domestique tout en l’observant disparaitre derrière la porte dérobée qui menait à l’office. Après avoir enlevé son chapeau et ses gants, elle confia le tout avec son sac et l’ombrelle à Annette la petite bonne de la maison, qui attendait là, immobile et silencieuse.


Pendant un bref instant, Ahélya s’émerveilla devant l’harmonie qu’offraient à son regard les peintures murales, les sculptures de la balustrade du grand escalier, la fraicheur des tapis floraux et l’imposant lustre en cristal, puis dans un silence presque sacré, la jeune femme traversa le hall et se dirigea vers l’aile ouest du manoir où se nichait le grand salon.


La porte franchie, Ahélya se trouva dans une pièce qui semblait figée dans une douceur apaisante. Sur le mur de gauche, des étagères en hêtre rose couvraient le mur du sol au plafond. Chacune débordait de vieux livres, de photos et autres souvenirs exotiques provenant des nombreux voyages qu’avait fait sa grand-tante dans sa jeunesse. Sur le mur d’en face, de vieux portraits peints voisinaient avec une imposante cheminée en marbre rose sur laquelle, posés sur le linteau, deux vases de Chine encadraient une pendule dont le balancier résonnait sous le haut plafond. À l’extrémité de la pièce, devant la baie grande ouverte, une vieille dame de sombre vêtu, à la chevelure de neige recouverte d’une coiffe d’intérieur en dentelle noire, était enfoncée dans un fauteuil duchesse, sa tête inclinée dans un sourire heureux.




	- Mon Enfant, te voilà enfin arrivée !





Ahélya se dirigea vers sa grand-tante Olympe qui lui tendait les bras pour l’embrasser. Après avoir déposé un baiser sur la joue molle et ridée de la veille femme, elle fut surprise de constater que sa parente n’était pas seule.


Le gendarme s’était levé à l’arrivée d’Ahélya, s’inclinant avec déférence envers la jeune femme. Droit dans son uniforme, son couvre-chef sous le bras, presque au garde-à-vous, il avait l’apparence d’un couros grec dans toute sa splendeur masculine.




	- Excusez-moi Lieutenant, je manque à tous mes devoirs, je vous présente ma petite nièce Ahélya Lor-Berie, elle est venue passer quelques jours au manoir. Indiqua la vieille dame un sourire amusé sur les lèvres en voyant les jeunes gens, gênés, se dévisager.


	- Lieutenant Charles Debaudry, ravi de vous rencontrer Mademoiselle !


	- Le plaisir est partagé Lieutenant ! Répondit timidement la jeune femme.





Sous le regard bienveillant de la vieille dame, Ahélya prit place sur la banquette à proximité de sa tante, tandis que le militaire se réinstallait sur le fauteuil qu’il venait de quitter.




	- Avez-vous des soucis ma tante ? S’enquit la jeune femme intriguée par la présence du gendarme qui l’observait, éveillant ainsi sa curiosité.


	- Rien de grave Mon Enfant, je m’inquiète juste, peut-être à tort, je l’admets, mais mon médecin a disparu depuis deux jours. C’est pour cette raison que le lieutenant Debaudry est venu aujourd’hui.


	- Mais qu’entendez-vous par disparu, est-ce que vous pensez qu’il aurait pu être victime d’un accident ?


	- Le docteur Bothorel était censé venir me voir hier matin et il ne s’est jamais présenté. C’est un praticien consciencieux et fiable et s’il n’est pas venu, je crains qu’il lui soit arrivé quelque chose de terrible. Je suis certaine qu’il m’aurait prévenue s’il avait eu un empêchement.





Ahélya resta silencieuse un instant, troublée par le fait que sa grand-tante ait mobilisé la gendarmerie pour une raison si insignifiante. Cependant, elle préféra garder ses réflexions pour elle afin de ne pas froisser sa parente.




	- Vous avez envoyé quelqu’un chez lui pour vérifier la raison de son absence ? Je suis convaincue qu’il devait avoir une raison impérieuse pour ne pas s’être déplacé ! Dit Ahélya, ressentant de la peine en voyant sa grand-tante dont le visage crispé trahissait son inquiétude.





Le jeune officier, qui était resté silencieux jusqu’à présent, prit la parole d’un ton calme et posé.




	- Votre grand-tante a envoyé son cocher hier au domicile du médecin. La maison était close, et même la sœur du docteur Botherel, qui réside avec lui, était absente. Je m’y suis rendu ce matin, mais personne n’était là. La porte était toujours fermée, le fiacre a disparu et aucun accident n’a été signalé.





Posant sa main sur celle fripée de sa grand-tante qui reposait sur le pommeau en ébène d’une canne Milor. La jeune femme voulut se faire rassurante.




	- Vous savez ma chère tante, il est possible que le docteur et sa sœur soient partis en urgence pour une affaire familiale. Rien de bien inquiétant, je l’espère !





La jeune femme essayait de réconforter sa parente, bien que les circonstances parussent étranges. Elle préférait garder un esprit positif face à cette situation.




	- Je sais, peut-être que je ne m’angoisse pour rien, mais une chose est certaine, même si je connais le docteur Bothorel depuis peu, je suis convaincue qu’il m’aurait fait prévenir…





La vieille dame s’interrompît lorsque la jeune bonne de la maison entra dans le grand salon les mains chargées d’un plateau où reposaient une cafetière fumante accompagnée de tasses et de quelques parts de far breton.




	- Annette, veuillez déposer le plateau sur le guéridon ! Ordonna la vieille femme à la jeune bonne, dont l’agacement transparaissait suite à cette interruption.





Ahélya surprise par le ton acerbe et inhabituel employé par sa grand-tante, prit conscience que l’atmosphère était pesante en raison de cette disparition. Après le départ de l’employée de maison, la vieille dame se tourna vers le gendarme, dont le silence pesait lourdement dans la pièce et reprit le fil de sa conversation.




	- Je vous en prie Lieutenant, croyez-moi. Comme je vous l’ai expliqué, la jeune Jeanne Thomas, qui habite en face de chez le docteur, a confié à mon cocher avoir entendu un cri dans la nuit de mardi à mercredi, suivi peu après par le bruit d’un fiacre passant devant chez elle. De plus, elle a mentionné avoir remarqué un individu rôder autour de la maison du docteur les jours précédents. S’il vous plaît, faites tout ce que vous pouvez pour les retrouver. Supplia la vieille femme dont l’inquiétude brouillait son regard bleu.


	- Je vous assure que je vais mener une enquête approfondie, mais je vous en prie, ne vous inquiétez pas. Je suis convaincu que dans quelques jours, le docteur et sa sœur réapparaîtront, et nous pourrons plaisanter sur cette histoire ensemble. Déclara le militaire d’une voix empreinte de réconfort.





Le regard d’Ahélya se fixa sur le jeune homme avec une fascination grandissante tandis qu’il essayait d’apaiser sa tante. Ses traits étaient comme ciselés dans du marbre, chaque ligne définie avec précision. Ses yeux sombres brillaient d’une lueur mystérieuse, encadrés par des sourcils fins mais expressifs. Sa moustache soigneusement taillée ajoutait une touche de sophistication à son visage angulaire. Sa peau mate semblait irréprochable, accentuant son charisme naturel. Il se dégageait de lui une confiance tranquille, une impression de force et d’intrépidité. La jeune femme ressentit un frisson lui parcourir l’échine alors que le militaire tournait son regard vers le sien, ses yeux semblant plonger directement dans son âme. Une vague de chaleur monta à ses joues tandis qu’elle se demandait s’il avait pu déchiffrer ses pensées. Puis quittant son fauteuil, le gendarme prit congé de la vieille dame.




	- Je vais vous raccompagner Lieutenant, se surprit-elle à dire.





Ignorant les gâteaux oubliés sur le guéridon et la vieille femme pensive dans son fauteuil, les deux jeunes gens se dirigèrent vers la porte, laissant derrière eux le parfum du café dans l’air.


Une fois seul dans le hall, le militaire se tourna vers la jeune fille.




	- Êtes-vous parente avec Maître Lor-Berie, avocat à Rennes, Mademoiselle ?


	- Oui c’est mon père, le connaissez-vous ? Demanda Ahélya surprise de cet intérêt soudain pour son parent.


	- Effectivement, j’ai ce plaisir, nous avons eu l’occasion de travailler ensemble sur plusieurs affaires. Répondit le gendarme d’un ton sec mais courtois.





Ahélya, familiarisée avec la dualité entre la gendarmerie et les avocats, sourit, elle en avait souvent été témoin dans le cadre de ses recherches. Elle poursuivit la conversation avec un ton légèrement moqueur, soulignant ironiquement les subtilités de cette relation complexe.




	- Je sais Lieutenant que les avocats et les gendarmes ne s’entendent pas toujours, mais finalement, leur objectif commun n’est-il pas de découvrir la vérité ? Je travaille également avec mon père, vous savez, je l’aide parfois dans ses affaires. Ajouta-elle, espérant créer un lien de compréhension entre eux.





Le militaire dévisagea Ahélya, surpris par la teneur des propos de la jeune femme.




	- Ainsi donc vous travaillez avec votre père, êtes-vous avocate ?


	- Non, je n’ai pas poussé mes études aussi loin, même si j’ai obtenu mon baccalauréat. Mon rôle se limite à aider mon père en faisant des recherches dans les mairies lorsque c’est nécessaire. Je suis généalogiste, en quelque sorte. Déclara la jeune femme, exprimant une certaine fierté.





Après avoir traversé le hall d’entrée, ils se retrouvèrent sur le perron observant au loin le garçon d’écurie qui amenait le cheval du visiteur.




	- Expliquez-moi Lieutenant, comment êtes-vous arrivé ici ?


	- Mon supérieur m’a demandé de me présenter à votre tante, bien qu’il m’ait donné des explications assez vagues sur la raison. Mais je suppose que votre parente a des contacts en haut lieu…


	- Oui, bien sûr, je comprends maintenant pourquoi vous êtes ici.





Ahélya ne voulait pas confirmer les soupçons du jeune officier, mais il était évident que sa grand-tante, fille d‘un grand homme politique en son temps, conservait encore quelques influences parmi ses connaissances.




	- Croyez-vous Lieutenant que ma grand-tante ait raison de s’inquiéter ? Questionna la jeune fille, intriguée par cette étrange affaire.


	- Peut-être répondit le jeune homme d’un air songeur.


	- Vous semblez inquiet, pouvez-vous m’en dire plus ?





Le gendarme tout en enfilant ses gants de cuir noir, se tourna vers la jeune femme. Il resta quelques minutes à la fixer de ses beaux yeux noirs provoquant un malaise inexplicable chez Ahélya.




	- Mademoiselle, hier soir, j’ai pris le temps d’interroger les villageois, mais aucun d’eux n’a la moindre idée de l’endroit où le docteur et sa sœur ont pu disparaître. Même sa voisine, pourtant bien informée des affaires du village, n’a pu me donner de réponse. Je dois avouer que je trouve ces disparitions très préoccupantes.


	- Puis-je vous demander ce que vous allez faire ?


	- Dès la première heure demain j’irai interroger le maire, il est bientôt dix-huit heures et je ne peux décemment pas le déranger ce soir. J’espère qu’il pourra m’apporter quelques renseignements sur le docteur et sa sœur.





Le garçon d’écurie s’arrêta en bas de l’escalier attendant que le gendarme récupère sa monture. Au moment où le jeune gendarme allait descendre l’escalier, Ahélya lui pris délicatement le bras, l’arrêtant dans son élan.




	- Puis-je vous demander une faveur ?





Le gendarme surpris acquiesça d’un signe de la tête.




	
- Accepteriez-vous que je vienne avec vous demain matin ? J’aimerai vraiment pouvoir rassurer ma tante en lui rapportant de bonnes nouvelles.





Pendant un long silence qui parut une éternité à la jeune femme, le gendarme la fixa d’un regard curieux avant de lui répondre par l’affirmatif.




	- Bien entendu Mademoiselle, vous ne serez là qu’en tant qu’observatrice, il est hors de question que vous vous impliquiez dans l’enquête. Précisa Charles, attendant un acquiescement sans condition.





Ahélya, ravie de la décision du jeune homme, lui promis qu’elle se ferait très discrète, lui assurant qu’il ne remarquerait pas sa présence.


Après un bref au revoir, les deux jeunes gens se séparèrent.
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